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le terrain qu’à la table des négocia-
tions. Alibi imparable, elle relève
plus de la ruse de guerre que du jeu
diplomatique dans des conflits pour
le moment limités et c’est à juste titre
que l’auteur observe que lorsque l’en-
jeu en vaut la peine en termes de sau-
vetage planétaire d’urgence, un mini-
mum de bonne foi réapparaît qui
permit aux interminables négocia-
tions américano-soviétiques de désar-
mement initiées dans les années
soixante de suivre leur cours. Il n’en-
trait certes dans ce type de confronta-
tion-coopération aucune naïveté.
Plus qu’une vertu, moins qu’une
norme juridico-politique, leur
bonne foi réciproque relevait alors du
savoir-vivre de l’homme civilisé. Ce-
lui-ci pourrait encore être utile dans
la conduite des affaires du monde.

Prudence académique oblige.
L’auteur se garde de toute conclusion
et préfère s’en tenir pour l’essentiel à
l’histoire méthodique de l’élabora-
tion de la norme et de son applica-
tion juridictionnelle.

Louis-Jean DUCLOS

Retraité du Centre d’études et de recherches
internationales
Fondation nationale des sciences politiques, Paris

ÉTUDES STRATÉGIQUES
ET SÉCURITÉ
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LIÉGEOIS, Michel. Bruxelles, Bruylant,
2003, 236 p.

Le maintien de la paix et diplomatie
coercitive est tiré de la thèse de docto-
rat de Liégeois. L’ouvrage utilise une

méthodologie de comparaison ciblée,
« Focused Comparison », d’Alexander
George et de Richard Smoke. Ce livre
se démarque de la littérature de ce
champ d’analyse par son approche
globale et théorique. Le questionne-
ment général évolue autour des diffi-
cultés rencontrées par plusieurs mis-
sions de paix de l’ONU en Afrique et
en Bosnie-Herzégovine dans les mi-
lieux des années 1990. L’ouvrage se
divise en deux parties. La première
permet à l’auteur de définir son mo-
dèle théorique qui englobe des élé-
ments de différentes écoles de pen-
sée. La deuxième partie présente une
étude de cas portant sur la Bosnie-
Herzégovine.

Dans son premier chapitre,
l’auteur définit le concept central de
son argumentation, la culture straté-
gique. Pour lui, il s’agit d’un concept
évolutif, constitué de l’ensemble des
croyances et des attitudes professées
aux différents niveaux décisionnels
d’un acteur stratégique à propos de
l’utilisation optimale de l’outil mili-
taire pour atteindre des objectifs
politiques. Dans le cas des missions
de maintien de la paix traditionnel-
les, une telle culture aurait été déve-
loppée dans l’improvisation. Cette
nouvelle stratégie a forgé ses princi-
pes par la pratique et ne fut concep-
tualisée que beaucoup plus tard.

À travers plusieurs exemples,
Liégeois démontre le succès des opé-
rations de maintien de la paix de pre-
mière génération par l’atteinte des
objectifs visés. Pour évaluer cette
question litigieuse, il utilise quatre
indicateurs qui sont : l’accomplisse-
ment du mandat, la contribution à la
résolution du conflit, la prévention
de l’escalade horizontale et la
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limitation des pertes. Selon lui, la
plus grande contribution des mis-
sions de première génération est
donc la création d’un environnement
propice au règlement politique du
conflit. Cet apaisement est le résultat
des fonctions de surveillance et de
dissuasion des forces d’interposition.

Pour l’auteur, le succès des mis-
sions de maintien de la paix tradi-
tionnelles n’est donc pas dû aux opé-
rations elles-mêmes, mais au soutien
politique des superpuissances ou à la
bonne volonté des parties en pré-
sence. Basé sur ces succès, il déter-
mine en détail, dans le deuxième
chapitre, les principes directeurs des
opérations de maintien de la paix tra-
ditionnelles qui sont : un cessez-le-
feu préalable, le consentement des
parties, la neutralité de la Force,
l’usage des armes limité à la légitime
défense et la responsabilité exécutive
du Secrétaire général. Ce chapitre
comprend également une partie ex-
plicative détaillée de la gestion des
missions de maintien de la paix.

Les chapitres subséquents dé-
montrent que la culture stratégique
des Nations Unies a fait face à une
crise durant l’euphorie initiale du
nouvel ordre mondial. Malgré la co-
dification de la culture stratégique
par l’Agenda pour la paix, l’impact
réel des missions est mal interprété et
souffre d’un excès de crédibilité. Le
nombre de missions se multiplie
donc, mais l’appui politique néces-
saire à leur succès est déficient.

Dans la deuxième partie de son
ouvrage, l’auteur s’intéresse aux com-
portements des acteurs à l’aide d’une
étude de cas sur la désintégration de
la Yougoslavie. Selon les observations

de Liégeois, lors d’une crise, les déci-
deurs rationnels au niveau politique
feraient face à deux possibilités : la
coopération ou la stratégie de puis-
sance. Pour son analyse, l’auteur éla-
bore un modèle de prise de décision
stratégique. Les éléments importants
de ce modèle sont : l’interaction en-
tre les acteurs impliqués, l’existence
d’un continuum allant de la coopéra-
tion au conflit et les effets de la cul-
ture stratégique à trois niveaux : la
doctrine, les prédispositions cogniti-
ves et la rétroaction opérationnelle.

La méthodologie de comparai-
son ciblée se veut un compromis en-
tre l’analyse statistique à petit nombre
et l’étude de cas approfondie. Pour
les besoins de sa recherche, Liégeois
pose six questions par rapport à des
situations spécifiques. Ces questions
sont : quel était l’état de la relation de
crise au moment où la décision a été
prise ? Quelles étaient les perceptions
des acteurs en présence ? Quelle a été
la stratégie choisie ? Comment la rela-
tion de dissuasion s’est-elle établie ?
Quelle fut l’issue de la relation de
crise ? Quel fut l’impact de l’épisode
en termes de feed-back opérationnel
sur la culture stratégique du déci-
deur ? Les cinq épisodes de la crise
du conflit yougoslave sélectionnés
par l’auteur ont pour acteurs princi-
paux l’ONU, l’OTAN et la Serbie. Ces
crises sont : le soutien maritime à
l’embargo, l’interdiction aérienne, le
soutien aérien rapproché des zones
de sécurité, l’ultimatum, les zones
d’exclusion par les frappes aériennes
et l’escalade militaire préalable au
maintien de la paix.

Les différentes analyses de l’auteur
portent à croire que les décideurs
occidentaux ont commis plusieurs



LIVRES 193

erreurs de jugement lors des cinq si-
tuations de crise. Ainsi, malgré l’ob-
tention de certains résultats positifs
au niveau opérationnel, le constat
d’échec au niveau stratégique est sou-
vent souligné. En ne tirant pas les le-
çons importantes de chacune de ces
situations de crise, la condition géné-
rale a alors empiré pour le camp de
l’ONU et de l’OTAN. D’un autre côté, les
acteurs qui ont pu tirer des leçons et
les appliquer dans leur processus de
prise de décision ou leur culture stra-
tégique, ont obtenu plus de succès.
Pour l’auteur, l’exemple ultime de
diplomatie coercitive est illustré par
la négociation américaine avec les
responsables politiques et militaires
serbes alors que, au même instant, les
avions de l’OTAN poursuivaient leurs
bombardements.

L’auteur conclut que les problè-
mes de l’ONU durant la période de
l’après-guerre froide découlent de sa
difficulté à résoudre deux dilemmes,
celui de la puissance par rapport à la
responsabilité et l’ordre en relation
avec la justice. Dans un premier
temps, les déboires de l’ONU en Afri-
que et en Bosnie-Herzégovine illus-
trent la crise de la culture stratégique
de l’ONU. Les coûts financiers et hu-
mains dépassent les limites accepta-
bles par les États impliqués, alors que
les attentes de résultats par les opéra-
tions de maintien de la paix étaient
très élevées. Deuxièmement, dans ce
contexte, limiter les opérations de
paix aux seules situations qui rem-
plissent les conditions nécessaires à
la mise en œuvre du maintien de la
paix aurait été un constat d’impuis-
sance de la stratégie coopérative. Cer-
tains décideurs se sentirent donc
obligés de « faire quelque chose ». La

solution mise en place, fut plus
souvent qu’autrement, une mission
de maintien de la paix avec des
tâches élargies. Cette situation fut
souvent conflictuelle avec la culture
stratégique onusienne en pratique à
l’époque.

La deuxième conclusion impor-
tante est la dichotomie entre les stra-
tégies coopératives et de puissance.
Pour Liégeois, le maintien de la paix
traditionnel relève de la stratégie coo-
pérative. Son efficacité résulte donc
de facteurs politiques plus que de
facteurs militaires. Dans le cas d’une
situation de déficit de consentement
ou de coopération de la part des bel-
ligérants, un accroissement de l’ar-
mement de la Force ou l’ajout d’une
composante dissuasive serait contre-
productif. La diplomatie coercitive
étant une stratégie de puissance, elle
ne peut être utilisée conjointement
avec le maintien de la paix conven-
tionnel. De plus, étant donné l’im-
portance des perceptions et de la cré-
dibilité pour l’efficacité de la coerci-
tion, celle-ci conduirait finalement à
la confrontation militaire.

Finalement, l’auteur conclut
qu’il y a récemment eu un partage des
tâches au niveau politique. L’établis-
sement de la paix (peacemaking) relè-
verait désormais du concert de cer-
tains États et échapperait à l’ONU.
Cette dernière se voit alors assignée à
des tâches de construction de la paix
(peace-building).

En résumé, le modèle proposé
par Liégeois est original et permet
une bonne analyse du comportement
des acteurs en temps de crise. La dé-
marche est logique, claire et intéres-
sante. Cependant, la vérification
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basée sur une étude de cas unique
n’est pas suffisamment convaincante,
d’autant plus que sa sélection des
acteurs, ainsi que le rôle qu’ils ont
joué est très réducteur. Cette étude
intéressera aussi bien les universitai-
res que le grand public qui désirent
en savoir plus sur la logique et la
théorie des opérations de maintien
de la paix. Ces questions sont tou-
jours actuelles et son analyse com-
porte de nombreuses ramifications sur
d’autres champs d’étude. Il est donc à
prévoir que le modèle de Liégeois
suscitera de l’intérêt, si ce n’est
d’autres débats.

Richard GARON

Institut québécois des hautes études internationales
Université Laval, Québec
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Les multiples échecs des inter-
ventions onusiennes dans les années
90’ eurent, ironiquement, un effet ré-
frigérant sur l’espoir post-guerre
froide d’un « Nouvel ordre mon-
dial ». Après l’euphorie interven-
tionniste suivant la fin de l’antago-
nisme Est-Ouest, les déboires des
missions de paix en Somalie, au
Rwanda, à Haïti, en Iraq du Nord et
en Angola illustrèrent non seulement
la complexité et la difficulté des in-
terventions de tierces parties, mais
également l’importance et la nécessité
d’un entendement adéquat du phé-
nomène. Or, résultant de cette cons-
tatation, un large processus de ré-
flexion fut entamé au niveau interna-

tional afin d’analyser les prémisses
théoriques et pratiques des interven-
tions dans les conflits armés et, par
extension, de fournir une compré-
hension générale ayant une portée
normative. Cette problématique est
toujours, aujourd’hui, une source
intarissable de débats pour les étu-
diants et les praticiens des relations
internationales.

From Promise to Practice : Strengh-
tening UN Capacities for the Prevention of
Violent Conflict, sous la direction de
Chandra Lekha Sriram et Karin
Wermester, s’inscrit dans le courant
de cette quête arturienne d’un meilleur
entendement des conditions suffi-
santes et nécessaires à la prévention et
la gestion efficace des conflits armés.
De fait, ce projet du International Peace
Academy (IPA) a pour objectif d’identi-
fier, à l’intérieur du système onusien,
les avenues possibles afin de consoli-
der notre capacité à prévenir les con-
flits violents. Autrement dit, les au-
teurs posent la question, fondamen-
tale, à savoir comment la commu-
nauté internationale doit-elle coor-
donner ses efforts humanitaires,
sécuritaires et de développement
dans le but d’éviter préalablement la
manifestation de la violence ?

Dans le but de mener à terme
cette ambition, From Promise to Practice
nous propose trois groupes d’articles.
En premier lieu, les trois premiers ar-
ticles traitent des ramifications con-
ceptuelles sur lesquelles nous devons
bâtir notre compréhension des inter-
ventions préventives. Pour ce faire,
les auteurs tentent d’élaborer un ap-
pareil théorique représentant l’inter-
action entre les conflits armés et les
interventions. En deuxième lieu,
neuf articles explorent la réalité et la


